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Je ne sais plus où j’habite…

« Je ne sais plus où j’habite… » me dit un ami croisé sur le parking… cherchant désespéramment sa voiture !
« Je ne sais plus où j’habite… » forcément depuis le 6 mai 2007 le tournis nous est communiqué par un  Président  monté sur ressort qui nous pose et impose, tel le bloc éphéméride décomptant les jours, un nouvel épisode d’un  feuilleton quotidien. 
« Je ne sais plus où j’habite… »  à cause des politiques de gauche qui virent à droite sans prendre la précaution de mettre leur clignotant et les politiques de droite qui demeurent toujours aussi gauches…

« Je ne sais plus où j’habite… » car ma chambre est sens dessus-dessous  à l’heure de boucler le sac pour partir visiter les frères de l’autre monde. Et dire que je n’ai même pas mis de sapin vert derrière les sabots …  !  Mais je ne suis pas à plaindre, car ils sont mieux sur pied, en pleine terre, sous ma fenêtre, se découpant sur le Mont Blanc !   

« Je ne sais plus où j’habite… » car le temps roule et se déroule, si vite ; on voudrait me faire croire que c’est toujours à la même vitesse ! Alors je brandis le drapeau blanc : la paix ! Comme Joseph, le discret, qui est poussé de sa réserve à Noël. Il ne sait plus où il habite non plus avec cet enfant qui lui tombe du ciel ; au ciel  il a un Père sans mère ; normal Dieu n’est-il pas Père et Mère tout à la fois ? Et ici sur la terre il a une mère mais manifestement pas de Père. Alors Joseph décide d’assumer de devenir le père par amour… Comme lui, je ne sais plus où j’habite, mais comme lui j’aimerai respirer au rythme du nouveau né qui se remplit des bouffées d’air de notre monde tout en dormant ! 

Mais voilà qu’une lycéenne, il y a quelques jours, m’en dissuade. Mise en garde radicale : dans sa crèche l’ enfant braille ! Il faut bien se rendre à l’évidence, l’enfant crie, donc il vit …  il crie comme pour se former la voix qui très vite retentira en murmure ou en hurlement  histoire de se faire entendre. A Noël Dieu silence devient Dieu Parole. 

« Je ne sais plus où j’habite… »  Immanquablement à Noël, devant la crèche je repense à Mozart enfant, Mozart assassiné, découvert  en tournant une page d’Antoine de Saint-Exupéry dans  Terre des hommes… Je me retrouve dans une situation identique « … en face d'un couple. Entre l'homme et la femme, l'enfant, tant bien que mal, avait fait son creux, … se retournant dans le sommeil son visage m'apparut sous la veilleuse …comme une sorte de fruit doré. … ».  Que sera cet enfant ? « Voici un visage de musicien, voici Mozart enfant, voici une belle promesse de vie. »  « Ce qui me tourmente… c'est un peu, dans chacun de ces hommes, Mozart assassiné. »  Noël est pour l’année à venir, promesse vulnérable, de la fragilité extrême de l’enfant. L’enfant est si souvent pris en «otage! »  

· Otage des diplômés des écoles de commerce qui en font une cible privilégiée pour les grandes messes en Euro des temples de la consommation. 

· Otage des humanitaires au cœur tendre et à la vision courte, qui veulent sacrifier à du concret, du fait sur mesure : ils jugent en définitive que personne ne fait plus rien… Alors ils rêvent d’emmener des enfants loin de leur terre, loin de la faim, loin de la guerre, mais aussi loin  de leurs parents et de leurs racines pour la joie de familles françaises !

· Otages entre les mains, devenues griffes, de parents qui déconcertent et agressent les éducateurs qui osent faire des remarques à leur cher bambin qu’ils considèrent comme un demi-dieu. 

· Otage encore dans le drame de ces histoires d’adultes qui tournent mal en agressions ou séparations, où chaque enfant doit néanmoins tenir debout dans un monde qui craque sous son poids encore léger. 

A Noël, au pied de la crèche, je crois deviner où je dois habiter…  Comme « Lui », j’habiterai, ailleurs car dans la maison il n’y a plus de place. Je marcherai sur le chemin, je sera toujours en voyage … de visitation en visitation. Le chemin est l’ami du vent. Et à Noël comme à tous les commencements, souffle une brise légère sur la glaise et sur le monde pour nous recréer.     

